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LE 22 JANVIER

Nous commencerons notre

nouveau feuilleton

, LES

DEUX MÈRES
PAR

Emile RIGHEBOURG

A NOS LECTEURS

Nous avons leplaisir.'d'annoncerànos
lecteurs que notre ami, le citoyen Cour-
net, ancien député de Paris à l'Assem-
semblée nationale et membre de la Com-
mune, est arrivé hier soir à Lyon.

Nos lecteurs se souviennent des coups
vigoureux qu'il porta à l'empire, dans
le Réveil de Deslescluze, dont il fut le
collaborateur et l'ami.

Il continuera parmi nous la tâche
qu'il a si brillamment commencé à
Paris.

Demain, le Réveil Lyonnais publiera
le premier article du citoyen Cournet.

MIÏlEDllWll'î
Une immense clameur s'est élevée de

toutes parts dans la presse, non-seule-

ment dans celle qui a pris à tâche de dire
la vérité, mais dans la presse complai-

sante d'où est sorti Weiss et qui sourit à
Gérard. L'un dit -c'est un suicide, l'au •.

tre c'est un coup d'Etat ; tous blâment,
pas un ne loue. Seul, M. Ranc se tait.

Et tandis que la France joue une su-

prême partie au Palais-Bourbon, il

s'occupe très gravement des complica-

tions ourdies au palais du vice-roi
d'Egypte.

La réception faite au gouvernement
n'a rien de triomphal. L'impression n'a
pas été meilleure dans le pays, c'est un
effondrement. On dit que M. Gambetta

a voulu donner le change à l'assemblée.
Il veut son scrutin de liste ; son amour

d'une révision qu'il repoussait, il y a
trois mois, n'est qu'une feinte. Le scru-

tin de liste est une fameuse pilule que
les projets libéraux du gouvernement
ont pour mission de dorer.

Après le premier moment de stupeur
passé, on s'est regardé, on s'est dit: Est-

ce là cet homme qui.il y a quelques jours

à peine, tenait la Chambre sous ses pas.

Le Parlement tremblait à sa vue. Cha-

cune de ses paroles provoquait un bra-
vo. Le maitre n'a plus de valets, ou du

moins les valets, las de porter la livrée,

ont repris la dignité qui sied à des

hommes investis de la confiance popu-

laire. Le pays a retrouvé une Chambre.
La Chambre a retrouvé son indépen-

dance.

M. Gambetta se croyait assez puis-
sant pour demander l'urgence. Il se
flattait de l'obtenir. Devant la froideur

de l'assemblée, il a reculé, c'est la pre-
mière fois. Il est de la race des conqué-

rants, il devait son succès à son étoile.

On croyait en lui ; l'étoile a pâli. La for-

tune lui sera désormais hostile. Son

prestige est tombé dans cette séance mé-
morable où il est arrivé eomme Bona-

parte aux Cinq Cents, le Dix-huit bru-
maire et d'où il est sorti comme Robes-

pierre de la Convention la veille du 9
Thermidor.

On disait que M. Gambetta n'était pas

l'homme d'une politique franche, nette,

loyale et républicaine, mais on le

croyait habile, d'une habilité italienne,

toute de finesses et de ruses. Eh bien ces

ruses et ces finesses étaient cousues de

Al blanc. Il n'était pas même l'homme

de la politique adroite. Il a su s'aliéner

une assemblée dévouée et changer en
ennemis les alliés de la veille.

La Chambre a compris qu'on voulait

lui imposer de renier son origne- elle
n'a qu'une autorité contestable, ses pre-

miers votes l'ont diminuée, et cette

humble confession ne saurait guère

ajouter à sa force. Le scrutin de liste

vote, elle serait condamnée à mort. Le

Premier ministre le sait; il le désire, j •

Mais il est singulièrement maladroit

de demander à la Chambre de se prêter

docilement à une telle exécution. Il

n'est point de servante si dévouée quelle
soit capable de consentir jamais à se
1 dsser tordre le cou pour prouver son

amitié.
Si, au lieu d'exposer longuement

des projets à la Chambre, M. Gambetta
avait attendu la réunion du Congrès;

ses arguments auraient porté juste, du

moins, il n'auraient pas été accusé de
trahison constitutionnelle. Il est possi-

ble même que le Congrès ait écouté ses

avis et formulé des projets conformes

à certains de ses désirs. Mais, dans ce

cas, ni la Chambre ni le Sénat ne se-

raient sortir amoindris de cette con-
sultation suprême.

Ce n'aurait pas été un vote arraché

par la violence. M. Gambetta n'aurait

pas menacé : il aurait discuté. Et de la

discussion libre, spontanée, serait sor-

tie l'application des mesures propres à

assurer les réformes qu'exigent nos lois
organiques.

•Mais, oubliant celte réserve, négli-

geant cette courtoisie parlementaire,

M. Gambetta, sous le fallacieux prétexte

de parler à l'assemblée et de lui mettre
les titres sous les yeux, lui met le

poing sur la gorge.

La politique de M. Gambetta a sou-

vent été qualifiée, elle ne mérite qu'un

nom : c'est la politique de l'effondre-
ment.

Georges LETELLIER.
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS

Avant lea, Séauce

Même afftuence que les jours précé-
dents. .

Les commentaires des couloirs ont
une certaine détente, résultant, évidem-
ment, de la lassitude générale ; mais
les débats dans les bureaux raviveront
la crise ouverte.

M. Georges Perin ne déposera pas
encore son interpellation. Les circons-
tances seraient, actuellement, défavo-
rables.

Séance du Î6 janvier 1882

PRÉSIDENCE DE M. HENRI BRISSON

La séance est ouverte à trois heures.
Le procès-verbal de la précédente

séance est adopté.

APPROBATION DU TRAITÉ DE COMMERCE
M. Gambetta dépose un projet de loi

contenant l'approbation des traités de
commerce avec le Portugal, la Suède
et la Norwege.

DÉMISSIONS
M. Brisson lit une lettre de MM Hé-

rault et Sarnen, secrétaires de la Cham-
bre, démissionnant afin de permettre la
représentation de la minorité dans le
bureau.

Il lit aussi des lettres de MM. Ma-
gniez, Lacaze et Devaux, élus séna-
teurs, donnant leur démission de dé-
putés.

Est validée l'élection de M. Ernest Le-
fèvre, député de la première circonscrip-
tion du dixième arrondissement de Paris.

Est adopté un projet de loi modifiant
1 article 69, paragraphe 9 du Gode de pro-
cédure civile.

On vote la prise en considération de la
proposition Bastide et Pelisse tendant aune
modification de l'aiticip, ig de> la loi du 29
juillet 1881 sur la liberté de la presse.

LOIS MILITAIRES
On ouvre la discussion de la proposi-

tion de M. Armez, tendant à l'adjonc-
tion d'un paragraphe à l'article 40 de
la loi du Zl juillet 1872 sur le recrute-
ment de l'armée.

DÉCLARATION DU MINISTRE DE LA GUERRE

M. le général Camnenon de-
mande l'ajournement jusqu'au dépôt,
par le gouvernement, d'un projet de loi
sur la queslion. Il ajoute qu'il se pro-
pose de présenter une série de projets de
lois militaires. La loi de' recrutement
est la première devant être examinée.

Le service de trois ans est nécessaire,
ainsi que la répartition plus équitable
les charges militaires.

Les événements d'Afrique nécessitent
le recrutement de l'armée d'Afrique avec
les éléments plus solides, afin que le

cors d'armée soit toi jours disponible à
la disposition du pays.

Le ministre de la guerre, envisageant
le cas où la République serait obligée
de produire un effort sur un point don-
né, sans mettre en jeu toutes ses forces,
déclare qu'un projet de loi sera déposé
pour la mobilisation partielle de la ré-
serve.

Un projet de loi sur l'administration
de l'armée sera également soumis à la
Chambre. Des délais sont nécessaires
pour la loi sur l'avancement, la forma-
tion d'artillerie de forteresse, Porgaai-
sation et l'équipement du service de re-
monte, les modifications à la solde et
les emplois civils.

, Pour les anciens militaires, ils seront
l'objet d'autres propositions.

L'ensemble de ces réformes consti-
tuera un progrès sérieux répondant
aux intérêts de la République et de
l'armée.

L'ajournement est adopté.
On vote la prise en considération de la

proposition Antonin Dubost et de Laporte
autorisant les conseils municipaux à subs-
tituer aux journées de prestation, des cen-
times additionnels, au principal des quatr»,
contributions directes.

LA COMMISSION DE RÉVISION
M. Brisson proposera mise à l'ordre

du jour des bureaux de demain le pro-
jet de loi de révision des lois constitu- •
tionnelles.

M.Guillot demande que la com-
mission soit composée de 22 membres.

M. de ©ouville-Maiïîefeu in-
siste pour 33 membres.

Après deux épreuyes douteuses, la
Chambre décide par 294 voix contre 151 
sur 446 votants, que la commission sera
composée de 33 membres.

Jeudi, à une heure, réunion dans les
bureaux, pour la nomination de cette
commission.

La séance' est levée à 3 heures 45.
Séance publique jeudi à 3 heures.

SÉNAT

ÀJS&BïzaL't les. Séemce

Dans les couloirs du Sénat, on a dis-
cuté le projet de révision. M. Baragnon
a déclaré qu'il soutiendra la révision
totale.

M. Bocher saisirait l'occasion de
la discussion de la révision pour récla-
mer une Constituante et de demander
que le pays soit consulté catégorique-
ment sur' la forme du gouvernement
qu'il veut adopter.

Xkj-iiV SE A.B3"GE

Séance du 16 janvier

PRÉSIDENCE DE M. GAUTHIER DE RUMYLLY
DOYEN D'AGE

La séance est ouverte à 3 heures.
Voici le résultat du scrutin pour l'é-

lection du président :

Notants 232
Bulletins blancs ou nuls. . 85
Suffrages exprimés 148

MM. Léon Say (élu) 141 voix
Le Royer 1
Le général Chanzy 1
Le Major Labordère.. . . 1
Waddington 1

La droite s'est abstenue.
Le scrutin des vice-présidents a don-

né les résultats suivants :

Votants 218
Bulletins blancs 1

MM. le comte Rampon 209 voix.
Le Royer 149
Calmon 142
De Larcy 83 '

MM. le comte Rampon, Le Royer et
Calmon sont élus vice-présidents.

M. Gambetta dépose le projet de
loi approuvant le traité de commerce
franco-italien.

Le scrutin pour l'élection des secré-
taires donne les résultats suivants :

Votants 215
Suffr. exprimés 212

MM. Lenoël 143 voix
Lafond de Saint-Mur. . . 141
Labiche 138
Brame 137
Roger-Marvaise 138
Clément 94
Chiris 32

Les cinq premiers sont élus.
M. Chiris déclare décliner toute can-

didature.
Le scrutin est ouvert pour la nomina-

tion du quatrième vice-président.
M. Pelletan, Toupet des Vignes et Pe-

lissier sont élus questeurs.
M. de Larcy est élu par 111 voix.
M. le Pfi8é@MeraÈ remercie le Sé-

nat de la confiance qu'il vient de lui té-
moigner.

Demain, à trois heures, il y aura
séance publique.

La séance est levée à 6 heures 20.
OLIYIEB PAIN.

t

LES JOUMAUI

Paris, 16. janvier.

Le Rappel constate que ta Chambre ne
peutpasvoterlescrutin.de liste sans su-
bir une double humiliation : renier ses ori-
gines et paraître contrainte.

— Les Débats disent qu'une politique
raisonnable et pratique doit se concentrer
sur un seul point; la limitation des attri-
butions du Congrès et la stricte définition
de l'objet soumis à sa discussion et à son
vote.

— Le Soleil déclare que le congrès est
le maître, et à ce dernier mot vouloir li-
miter d'avance ses droits, c'est courir gra-
tuitement à une chance de conflit.

— La République française revient sur
le scrutin de liste. Elle dit que le projet
du gouvernement tend à satisfaire les ré-
clamations du corps électoral : si quelques-
uns trouvent mieux encore, qu'ils le di-
sent, on pourra discuter le tout. Satis-
faire le pays le plus tôt possible sera le
meilleur.

— Le XIX» Siècle demande la priorité
pour les lois utiles. Il dit que M. Gambetta
aurait d'autant plus de chances d'obtenir
des concessions de l'extrême gauche de la
Chambre qu'il aurait, par d'excellents pro-
jets de loi, raffermi sa confiance.

— La Paix dit que le projet de révision
est faiblement conçu, faiblement motivé et
faiblement exposé.

— Le Gaulois pense que l'autonomie pro-
vinciale et l'influence locale perdraient
leur dernière cartouche en perdant le scru-
tin d'arrondissement.

— L'Union républicaine, journal de M.
Floquet, déclare que sur le scrutin de liste
il n'y a pas de majorité à espérer.

Cet article affecte des allures officieuses,
et il est surtout dirigé contre M. Laurent,
que M. Rochefort appelle « comme la lune »
rédacteur en chef du Paris.

— Le XIX» Siècle relève vivement la
République française d'avoir dit que tout
travail parlementaire devait demeurer sus-
pendu jusqu'au moment de la solution ré-
visionniste.

Il dit qu'il faut, au contraire, effacer la
citration actuelle par des travaux et des ré-
formes.

— Le Moniteur dit que le cabinet a déci-
dément perdu pied à la Chambre.

La journée d'hier a été consacrée par les
amis du ministère à des négociations de re-
pêchage et à des marchandages des plus
odorants. '

RÉCLAME MINISTERIELLE
Paris, 16 janvier.

Le ministère vient de prendre une
grave résolution.

Il a décidé de faire afficher dans tou-
tes les communes de France le texte du
projet de loi sur la révision de la Cons-
titution, lu samedi à la Chambre par
M. le président du Conseil.

On va perdre beaucoup de papier et
dépenser beaucoup de colie inutilement.
Bien peu de citoyens, en effet, auront le
courage de lire d'un bout à l'autre le
long et lourd document qui a endormi,
l'autre jour, une partie de la Chambre
et fait sourire l'autre moitié.

En tous cas, si le ministère a voulu
recueillir l'adhésion du pays, il risque
de se tromper. Les électeurs accueille-
ront probablement le projet de révision
comme les députés.

La nation ne saurait approuver un
projet de loi constitutionnelle qui n'est
ni radical, ni précis, ni clair.

Tout ce qui n'est pas clair n'est pas
français. M. Gambetta et les siens au-
raient dû se rappeler ce vieil adage.

Serait-ce donc pour tomber plus sûre-
ment et sans retour que le ministère
soumet à la désapprobation du pays des
idées jugées impossibles et ridicules
par la Chambre.

Z3N TJBG». X SS-CTM

Paris, 16 janvier 1882.

UN NOUVEAU GROUPE

Les anciens groupes de la gauche et de
1 union républicaine vont se reconstituer
pour former un groupe indépendant.

La dénomination choisie pàî les promo-
teurs de ce groupe est Union démocrati-
que.-^

Les quelques députés qui ont pris cette
initiative Viennent d'adresser, par lettre.un
appel à tous les membres de l'ancienne
Chambre qui faisaient partie des deux grou-
pes de la gaucho 'et de l'Union républi-
caine.

Cet appel s'étend aussi à tous les députés
qui en dehors de ces deux groupes, ne se
sont encore fait inscrire à aucun groupe

11 a ete décidé que pour la constitution
du bureau afin de couper court à toutes
les compétitions personnelles, que cinq
noms seraient désignés par la voie du sort

Oeserait parmi ces cinq membres que la
réunion choisirait son président et ses se-

LES DÉCORATIONS UNIVERSITAIRES
^H

C
rJi

1
| rist,>re -de l'inaction des cultes

tait publier 1 avis suivant au Journal offl-

« Le travail des décorations universitai-
res, palmes académiques, fait au 1« jan-
vier, en exécution du décret du 80 juin

1880, est irrévocablement terminé, l'exa-
men des candidatures qui se produiront
désormais, sera ajourné jusqu'à la pro-
chaine promotion qui doit avoir lieu en
juillet, à titre exceptionnel, et conformé-
ment au décret ci- dessus visé. » .

' Ufl certain nombre de nominations seront
faites à l'époque de la réunion, à Paris, des
Sociétés savantes des départements. .'

VOYASE DEM.60UGEARD
M. le ministre de la marine a quitté Pa-

ris hier soir, accompagné de M. La Vieille,
député de la Manche, de deux officiers su-
périeurs de la marine et de deux aides de
camp pour se rendre à Cherbourg.

LE SERVICE DES POMPES FUNÈBRES
On sait que la Chambre est saisie d'une

proposition de loi sur la police des cimetiè-
res et sur les faits concernant les funérail-
les.

Dans un projet de loi qui sera déposé ul-
térieurement, le gouvernement demandera
que le service des pompes funèbres soit en-
levé aux fabriques.

VALIDATION AU SÉNAT
Il reste onze élections sénatoriales à va-

lider, y compris celle de M. Aeh. Farines
(Pyrénées-Orientales), qui sur la demande
de M. Guiffrey, rapporteur du 2» bureau, a
été réservée jusqu'à ce que les protestatai-

' res aient été entendus.
Les élections non encore validées sont

celles de M. le général Guillemaut, Mathey,
Demôle (Saône et-Loire) Jacques (Oran), de
Freycinet (Inde française), Lepouzé (Eure),
de Freycinet (Ariège), Salneuve, Guyot-La-
valine, Goutay (Puy-de-Dôme).

Les dossiers de ces élections sont vrai-
semblablement arrivés à la questure; le
Sénat pourra dès lors statuer dès aujour-
d'hui, d'autant qu'aucune de ces élections,
sauf celle de M. Lepouzé, n'est contestée. .

MORT DE M. MALAUSSÉNA
M. Malausséna, ex-député des Alpes-Ma

ritimes, est mort.

AFFICHAGE DE LA DÉCLARATION GAMBETTA
Le ministère a décidé de faire afficher

dans toutes les communes de France le
texte du projet de loi sur la révision de la
Constitution lu hier à la Chambre par M.
Gambetta.

TRAITÉ FRANCO-ANGLAIS
On assure que le gouvernement a i'inten-

tion de demander une prorogation d'un
mois pour le traité de commerce avec l'An-
gleterre.

RAPPEL DE M. CHALLEMEL-LACOUR
M. Challemel-Lacour présentera ses let-

tres de rappel dans les jours de février.

LES AMNISTIÉS MEMBRES DE LA LÉGION
D'HONNEUR

Un journal annonce que douze amnistiés,
membres de la légion d'honneur, viennent
de faire prier le général Faidherbe de les
recevoir la semaine prochaine pour lui ex-
poser une demande de réintégration sur les
contrôles de la grande chancellerie.

DÉPART DE M. DE COURCEL
M. de Courcel, notre nouvel ambassadeur

en Allemagne, partira jeudi pour Berlin
afin de présenter ses lettres de créance à
l'empereur Guillaume.

RÉVISION DES LISTES D'EXTRADITION
A croire certains organes allemands, le

prince Hohenlohe aurait fait de nouvelles
démarches auprès du cabinet Gambetta
concernant la révision des listes d'extradi-
tions ; inutile de dire que si ces démarches
ont eu lieu réellement, elles ont été reçues
par le gouvernement français aussi froide-
ment que les précédentes.

MYSTÈRE !
Le programme de révision communiqué,

hier, à la Chambre par M. Gambetta, a été
lu sur un texte imprimé en secret, il n'en
a été tiré que deux épreuves et la compo-
sition a été aussitôt distribuée pour éviter
les indiscrétions.

LES CONTRADICTIONS OPPORTUNISTES
Lorsque la Chambre a été saisie pour la

première fois de la proposition de rétablir
le scrutin de liste, la République française
a soutenu que M. Jules Ferry, partisan dé-
claré du scrutin d'arrondissement, n'avait
pas à intervenir dans le débat.

Puisque la majorité est divisée, disait-
elle, le président du conseil ne doit pas pe-
ser sur le vote de la Chambre en posant la
question de confiance. Aujourd'hui, M.
Gambetta est président du conseil et la Ré-
publique française menace la Chambre de
la démission du cabinet si le scrutin de liste
n'est pas adopté. M. Gambetta n'entend
point souffrir pour lui-même la loi qu'il
avait faite pour son prédécesseur.

QUESTION EGYPTIENNE
Une note expliquant la conduite 'de l'An-

gleterre et de la France sera envoyée aux
représentants anglais à l'étranger.

La Times annonce d'Alexandrie que Ché-
rif-Pacha démissionnera si les notables,
persistent à demander le vote du budget ;
le ministre de la guerre le remplace-
rait.

Le Daiy Chronicle apprend que M. de
Lesseps est attendu au Caire avec une mis-
sion de la France pour le khédive.

On assure que le gouvernement autrichien
appuie à Gonstantinople la cession des
chemins de fer ottomans consentie par le
baron Hirsch, président de la Banque des
Pays autrichiens. , , ' • ,

Une dépêche de Constantinople adressée
î la Politische Correspondent annonce que
ries personnages de l'entourage _ intime du
sultan travaillent avec ardeur a soulever
la Tunisie, le Maroc et l'Algérie contre la
France. •

Les ckeiks de ces différents pays entre-
tiennent des correspondances suivies avec ,

les principaux personnrges de la cour otto-
mane.

Un d'eux, entre autres, aurait écrit que
si le Sultan lui envoyait des armes et de
l'argent, il se chargerait d'organiser une
armée formidable pour le printemps pro-
chain.

COMMIS H ALIfflCl
Berlin, 14 janvier.

La Gazette de VAllemagne du Nord
fait entrevoir la possibilité de fâcheu-
ses complications entre le Conseil fédé-
ral et le Reichstag, si le ton des débats
parlementaires continue à être aussi
inconvenant.

La feuille officieuse revient sur les
expressions dont le député progressiste,
M. Richter, s'est récemment servi à l'é-
gard « de ce bon Conseil fédéral, dont
le chancelier se sert comme d'une cou-
lisse diplomatique, qu'on avance ou re-
tire suivant les circonstances ».

La Gazette de l'Allemagne du Nord
rappelle à ce propos, que le Conseil fé-
déral représente les souverains alle-
mands, et elle engage les collègues de
M. Richter à réfléchir à la responsa-
bilité qu'ils assument en tolérant un
langage qui tend à rabaisser dans l'o-
pinion publique l'un des deux corps lé-
gislatifs de l'empire.

« Autrement, dit-elle, le Conseil fédé-
ral se verrait forcé d'user de représail-
les et de prendre ses sûretés en mettant
un terme aux empiétements du parle-
mentarisme progressiste qui voudrait
usurper toute la puissance législative
au profit de la seule représentation du
peuple. »

LE PAPE A GIBRALTAR

Madrid, 16 janvier.

Le journal le Libéral de Madrid publie
une lettre de don- François de Bourbon,
cousin du roi d'Espagne et général de bri-
gade, proposant que l'Angleterre cède Gi-
braltar au pape, dans le cas où cette puis-
sance se refuserait à une décision du traité
d'Utrecht ayant pour objet de rendre Gi-
braltar à l'Espagne.

ALGÉRIE & TUNISIE
Les inondations en Algérie

Alger, 16 janvier.

De grandes inondations sont encore
signalées dans la province de Constan-
tine. Presque.toutes les rivières, la Sey-
bouse, le Zerâmna, le Hafsaf, le Rim-
mel, le Rhumergoug ont débordé.

Il n'y a aucune perte d'hommes à si-
gnaler, mais les dégâts sont considéra-
bles, surtout dans la région de Guelma,
où la crue a été très forte et très rapide
et a atteint uneauteur extraordinaire.

Un douar a été enlevé ; la ligne du
chemin de fer interrompue aux envi-
rons de Duvivier. Toute la campagne
de Philippeyille est couverte d'eau.

Révocation d'un Médecin

Tunis, 16 janvier.

Un médecin français attaché à l'am-
bulance de Khérédine, à la Goulette,
vient d'être puni de trente jours de pri-
son pour avoir publié dans le Times un
article sur l'état sanitaire des troupes
en Tunisie.

Ce médecin vient, dit-on, d'être défi-
nitivement révoqué.

ITALIE

Ii® scrutin de liste en Italie

Borne, 16 janvier.

Le président du Conseil, M. Cairoli, que
l'on disait s'être rencontré avec M. Gam-
betta, en Hollande, lors des dernières va-
cances parlementaires, a, parait -il, les mô-
mes tendance de politique intérieure que le
chef du cabinet français.

La réforme électorale va, en effet, être
discutée à Rome, en môme temps que le
projet de scrutin de liste sera présenté à
votre Chambre des députés.

M.'Cairoli a annoncé qu'il assisterait a la
réouverture du parlement pour présenter
lui-même ce projet au Parlement et insis-
ter sur son adoption.

Manifestation des Ecoles
Bologne, 16 janvier.

Les étudiants de l'Université de Bologne
ont déclaré qu'ils approuvaient la manifes-
tation des étudiants de Pise contre les pè-
lerins étrangers.

Dans une réunion qu'ils ont tenu, ils se
sont déclarés solidaires des actes des étu-
diants pïsans contre les menées des « clé-
ricaux ». Us se sont séparés au cri de « Vi-
ve Tiome capitale de l'Italie. »

AUTRICHE
Ij'insuFvection en Balniatie

Vienne, 16 janvier.

Une dépêche de la Dalmatie annonce que
les insurgés ont cerné une partie des trou-
pes formant le cordon militaire.

Plusieurs villages viennent de se soûle-

VGi*.
La plus active surveillance est exercée

actuelle"10» c parles navires de l'Etat sur
te littoral de l'Adriatique.



COIf TRÂSTE

Un curieux constrate dans la séance de
samedi. En prenant possession du fauteuil
présidentiel, M. Brisson a prononcé une
excellente allocution qui 'a été fréquemment
applaudie. On a remarqué que la lecture de
M. Gambetta n'a été interrompue que par
des rires. Mais ce n'est pas ce jeu descènes
qui est à signaler. Il frappait tellement les
yeux, que l'a République française elle-
même en a fait le fond de son courrier par-
lementaire.

Ce qu'il y avnit de plus curieux, c'était Ja
différence des deux langages. On ne peut
pas soupçon ner M. Brisson d'avoir voulu
préparer une ironie. On sait avec quelle
gravité il remplit ses hautes fonctions. Et
cependant, son "discours ressemble à unper-
sifiage de l'exposé des motifs que le prési-
dent 'du conseil allait lire tout à l'heure,
tant les circonstances sont parfois plus
fortes que les desseins des hommes.

M. ie'president de la Chambre avait fait
appel à l'union des pouvoirs, il avait parlé
de la stabilité gouvernementale, il avait
invité la Chambre à entrer dans la 'voie
des réformes où l'appelle le pays. La
Chambre avait applaudi ce patriotique lan-
gage.

Dès que M. Brisson eut fini, M. Gambetta
commença sa lecture, et l'on vit tout de
suite comment le cabinet comprend l'union
des pouvoirs en faisant des motions qui
provoquaient des éclats de rire, et la stabi-
lité gouvernementale en prenant tous les
airs d'un ministère qui veut s'évader.

Bien de plus curieux que cet effet de
scène.

 __ . £,—„ __—_

LES 'FRANÇAIS AU CANADA

On lit dans la Patrie, de Montréal :

Voici les noms des délégués français qui
viennent dJarrivér à Montréal :

M. Boulanger, général de brigade, chef
de la mission militaire;

M. Bossan, colonel de dragons ;
M. Bureaux de Pusy, chef de bataillon

du génie, attaché au ministère de la guerre;
M. le baron Henri d'Aboville, capitaine

d'infanterie;
M. Gaston de Sahune ;
M. le vicomte de Noailles ;
M. de Gouvello.
Les visiteurs ont été accueillis avec l'en-

thousiasme vraiment patriotique qui anime
toujours les Canadiens-Français lorsqu'ils
entendent parler de la France, de ses gloi-
res, de ses traditions nationaless.

On se rappelle les ovations que l'on fit au
commandant de Belvèze, en 1855, lorsque
le drapeau français vint, pour la première
fois depuis la conquête, flotter sur les bords
du Saint-Laurent.

Les descendants de Lafayette et de Bo-
chambeau emporteront, nous l'espérons, les
meilleurs souvenir de leur court séjour au
Canada. Ils se rappelleront que dans la val-
lée du Saint-Laurent il y a un million de
français qui n'ont pas oublié leur origine et
dont l'existence aujourd'hui est l'empreinte
du génie civilisateur de la grande nation--
qui, dans l'histoire, prend une si large
plate..
. Accueillons donc avec bonheur ces repré-
sentants de notre ancieune mère patrie.

Que tous aillent leur serrer la main et ex-
primer les sentiments d'admiration que
l'on trouve toujours dans le cœur des Ca-
nadiens, Français quand on parle de la
vieille France.

TMKATR B SI

THÉATBE DES CÉLESTINS

Hier soir, au théâtre des Célestins, grande
afftuence pour la première représentation
d'Odette, pièce en 4 actes, de Victorien
Sardou.

L'heure avancée nous empêche de donner
un compt» rendu complet.

Demain, dous donnerons nos apprécia-
tions sur l'œuvre de Sardou et sur l'inter-
prétation de l'ouvrage.

Constatons que Mlle Jeanne B«rnhardt
a foit son troisième début dans le rôle de
Bergère; elle a été reçue sans opposition,

MÉNAGERIE BIDEL

La ménagerie Bidel fait toujours les dé-
lices du public lyonnais qui ne cesse d'aller
applaudir aux exercices que le dompteur,
que nous connaissons tous, fait exécuter
aux carnassiers qui composent sa magnifi-
que collection zoologique.

, THÉÂTRE DES FRÈRES GRÉGOIRE
Cours du Midi

Succès incroyable, dimanche à la quatriè-
me représentation les places ont été insuf-
fisantes.

La direction, sur la demande du public
qui se pressait encore aux. abords, a du cé-
der l'emplacement de l'orchestre, les cou-
loirs et même les marches de l'escalier qui
conduit à la salle, sans pouvoir encore ré-
pondre à toutes les demandés.

Tous les soirs, grande représentation à 8
heures.

THÉÂTRE DELORBIEUX

Angle des rues Moncey et Sainte-
Elisabeth,.

Dimanche a eu lieu une grande représen-
tation.

Dès sept heures, une foule compacte star
.tionnait, attendant l'ouverture des bu-
reaux. Plus de 200 personnes n'ont pu
prendre place.

Mlle Blanche a exécuté la première par-
tie et a été bien accueillie par le public,
Mlle Marie est venue ensuite et a été très
applaudie.
La charmante Cécile, dans ses jongleries
indiennes, a mérité tous les éloges.

M, Benezet, un des plus forts magnéti-
seurs de notre siècle, avec Mlle Zoé, dans
leur scène de magnétisme, ont reçu d'in-
nombrables applaudissements.

La pantomime, jouée .par des artistes de
mérite, a obtenu un succ"te de fou rire.

Dimanche prochain, pour satisfaire aux
nombreuses demandes, deux représenta-
tions. Pour la première fois à Lyon, M.Be-
nezet fera entendre le phonographe parlant.

SPECTACLES 00 17 JMIVŒR1882

Relâche.
Théâtre «les Célestïn&i

8 h. lpi. — Odette, comédie nouvelle en
4 actes.

' J?olïes-Iïej<?gèi«©

Tous issjours, séance de patinage.

Seala- Momff&m

Tous les soirs, représentation varié®.

iïêM&gerie Bidel (Cours du Midi)

k 8 h. Ii3, grande représentation.
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ABATTOIR DE PERRACHE

L'enfer est, dit-on, pavé de bonnes in-
tentions et l'abattoir de Perrache n'est
guère mieux partagé; peut-être même l'est-
il moin bien. Ses caillous roulés et défoncés
ses flaques d'eau ou de sang, ses pentes
raides et sa légion de rats; tout est dans
un triste état. A qiu faut il donc s'adresser
pour obtenir réparation de ce déni de jus-
tice et de ce déni de sécurité ? Faut-il at-
tendre que les accidents ce multiplient et
que, par leur gravité, ils fassent enfin ou-
vrir l'œil à une administration qui semble
endormie dans la béate contemplation de
ses bénéfices ? Gagner, c'est bien ; distribuer
des dividendes, c'est beau ; mais encore ne
faut-il pas le faire au détriment du public qui
réclame des réparations urgentes et d'indis-
pensables travaux.

Est-ce trop d'exiger un abattoir propre,
convenable, abordable, où tout se trouve
en sûreté contre la dent des rongeurs et où
les personnes, obligées de le fréquenter,
ne risquent point à chaque pas d'attraper
une entorse ou de se casser une jambe.

N'aura-t on pas aussi pitié des chevaux
qui amènent les voitures dans les cours et
même des bestiaux destinés à laboucherie ?
Est-ce à plaisir que l'on fait souffrir ces
pauvres bêtes et que l'on risque de dimi-
nuer, par les chutes et par les coups, la
valeur même des viandes ? Ce n'est pas la
première fois que la Société protectrice des
animaux est invitée à joindre ses efforts aux
nôtres pour rechercher les moyens d'arriver
â un état de choses plus conforme à nos.
mœurs, à l'hygiène et à notre santé. Se-
rons-nous entendus ? Il faut que l'opinion
publique force l'administration à faire droit
à nos demandes.

On nous dira que l'on va créer prochaine
ment un vaste abattoir unique.

C'est possible, mais la question n'est pas
là. Vous avez beau me promettre pour l'a-
venir un palais bien aménagé, bien cons-
truit, bien pavé, bien garanti ; en attendant,
rendez tenable la maison à laquelle vous
me condamnez.

Empêchez que la pluie n'y pénètre, que
les rats ne la dévastent, que mes bêtes n'y
deviennent fourbu.es ; bouchez ces trous,
restaurez ces murs, rendez ces cours abor-
dables.

Je vous paie un assez lourd loyer sous
toutes les formes pour que vous répariez
un peu l'immeuble que vous mettez à ma

disposition; en attendant que je sois prin-
cièrement logé demain, je tiens h être logé
convenablement aujourd'hui.

Est-ce trop demander ?
(Tribune lyonnaise.)

TOURNÉES OE PRBfiÛE
Quelquefois c'est un imprésario qui

organise l'affaire, signe les traités avec
les directeurs, prend les responsabilités
à son compte, comme a fait Ciiabrillat
pour ï Assommoir, Duquesnel pour Di-
vorçons, Emile Mark pour le Monde où
l'on s'ennuie ; d''autres fois, les acteurs
s'associent entre eux et s'exposent à
tous les hasards de l'entreprise. C'est
une façon d'utiliser fructueusement les
mois de chômage ; car il est rare • que
ces expéditions. restent sans profit. En
outre, le comédien, nomade et chan-
geant de sa nature, trouve ainsi à con-
tenter ce besoin de locomotion qui le
tourmentait déjà au temps du chariot
de Thes'pisJ, Seuls les moyens de trans-
port se sont un peu modifiés depuis
cette époque.

Aujourd'hui Thespis a abasdor Dé aux
forains sa caravane à quatre roues; et
si le capitaine Fracasse se mettait de
nos jours à suivre l'aimable Ysabelle,
il n'aurait que des aventures de gares,
des trains manques, des billets perdus,
et des discussions pour des suppléments
de bagages. Il est passé aussi le temps
où Wilhem Meister discutait en voiture
avec ses compagnons sur la façon de
jouer Shakespeare, si Hamlet doit être
blond ou brun, maigre ou gras. Nos
comédiens, maintenant, voyagent en
train express et ne s'occupent guère, en
route, que de savoir si la nourriture
sera bonne à l'hôtel où ils descendront;
lorsqu'ils se disputent, ce qui arrive
quelquefois , ce n'est jamais sur une
question d'art, mais à propos de l'affi-
che et des vedettes.

On laisse le moins possible au hasard,
à l'imprévu. D'avance, le programme
des pièces à jouer, le nombre des repré-
sentations est convenu avec le direc-
teur de l'endroit qui a fourni lui-même
des renseignements sur son public et
choisi dans son répertoire les pièces
qu'il croit devoir le mieux convenir ;
car il ne faut pas s'imaginer que la pro-
vince accueille aveuglément, avec une
admiration de commande, ces troupes
parisiennes qui lui arrivent enguirlan-
dées de réclames, et qui comptent jus-
qu'à deux ou trois illustrations parmi
une moyenne de gens de talents. C'est
le contraire qui se passe le plus souvent
Chaque ville a ses acteurs favoris,
qu'elle vante, qu'elle protège par un cer-
tain amour-propre de clocher, qui font
partie de ses monuments, de ses curio-
sités. Que de fois ai-je entendu dire à
des abonnés de province : « Nous avons
ici un trial, une dugazon..., vos théâ- .
très de Paris n'ont rien de compara-
ble. » C'était rarement vrai ; mais il y
a là une habitude d'engouement qui
constitue parfois un vrai danger pour
les nomades. Aussi doivent-ils être pré-
parés à toutes les désillusions.

La question de la pièee est aussi très
importante. Les pièces trop parisiennes
échouent, devant l'ignorance des spec-
tateurs, ne portent pas, irritent certains
préjugés. D'autres fois, on arrive sans
le savoir, dans une ville divisée par une
querelle locale, à laquelle les situations
les moindres mots de l'œuvre la plus
inofiensive se trouvent faire involon-
tairement allusion.

Voilà pourquoi le premier devoir d'un
bon imprésario est de connaître à fond
le terrain où il engage sa troupe. En
général, que ce soit pour applaudir ou
critiquer, le public de province va au
théâtre voir les Parisiens. Il est même
certaines villes où la « société » ne se
montre au spectacle qu'à ce moment-là.
Et quels souvenirs nos célébrités ont
parfois laissés sur des scènes qu'elles
n'ont fait que traverser ! Cela les sauve
à jamais de l'oubli, de cet enfouisse-
ment subit que Paris fait de ses gloires,
sachant que d'autres sont là qui atten-
dent leur heure. Que de vieux noms,
défunts parmi nous, vivent encore en
province de tout leur éclat !

L'arrivée de nos comédiens est un
événement. Dès leur sortie de la gare,
ils appartiennent au public qui les
guette, qui les examine. Quand il s'agit
des grands, des fameux, on est toujours
un peu déconcerté.» Comment! c'est ça,
un tel ?.. » On s'étonne de voir ces fa-
meux artistes arriver en simple cas-
quette de voyage, tenant à la main
quelque carton à chapeau où leur au-
réole doit être bien à l'étroit. Sur le
cours, sur l'esplanade, on se les montre,
on les suit sans se gêner, car on sait
qu'une telle curiosité n'a rien qui les
embarasse et qu'un comédien n'en mar-
che que mieux quand on le regarde. Il
est rare que leur présence dans la ville
n'y fasse pas naître quelque vocation
théâtrale. On leur soumet des petites
pièces sur lesquelles « on n'est pas fâ-
ché d'avoir leur avis. »

i Pour le comédien en tournée, ce n'est
pas le seul agrément du voyage; il y
trouve toutes les satisfactions d'amour-
propre.D'abord, celle de créer des rôles
qu'il envie, de tenir un emploi qui n'est
pas le sien. « Oui, monsieur, moi, De-
lannoy, le comique Delannoy, j'ai fait
courir et sangloter tout Lunel avec le
répertoire de Laferrière. . . La Cons-
cience, le Médecin des Enfants. » Et
Saint-Germain : « Mon bon je leur ai
dit la tirade de Ruy-Blas. . . Pont-Au-
demer en fume encore !

En dehors de toute vanité, il y a pour
l'artiste une joie de curiosité, d'émula-
tion. Un rôle peut être compris de tant
de manières ! Et l'on s'imagine toujours
avoir trouvé la meilleure. Puis, que
d'étoiles de second ordre passent rapi-
dement et facilement de première gran-
deur sur des scènes où les comparaisons
sont absentes ou favorables.

Tel petit nom, à peine visible au Gym-
nase où à la Porte-Saint-Martin, rayon-
ne en tournée et remplit l'affiche

Le retour à Paris semble dur, après
cela; et l'on se console d'être obligé de
rentrer dans le rang, en pensant qu'on
a été « Vedette » pendant un mois.

Il arrive aussi que la troupe venue
de Paris n'est pas complète et se recrute
des artistes de l'endroit. Alors la Ve-
dette donne des conseils sur la façon
d'interpréter le rôle, et le fait avec une
bonhomie charmante qui vient de sa
grande supériorité.

Parfois même la Vedette promet sa
protection auprès d'un directeur. Cela
donne lieu souvent à de singulières dé-
sillusions.

L'optique est si différente ; la lumière
de Paris est si nette, si impitoyablement
révélatrice. On découvre à Bordeaux ou
à Toulouse un jeune premier merveil-
leux, Delaunay à vingt ans. On le fait
venir, il débute au Théâtre-Français ;
et c'est M. Delessart.

En définitive, ces tournées dramati-
ques sont-elles artistiquement une bonne
chose? Duquesnel l'affirme; moi, je
n'en jurerais pas. Ce qui est sûr, c'est
qu'elles achèvent de tuer les théâtres de
province, et qu'avant peu nous verrons
sa réaliser le projet de Got : suppres-
sion des troupes départementales. Paris
fournissant tout, ouvrages, acteurs, dé-
cors, costumes et la claque au besoin.
A l'heure qu'il est, déjà, quand un di-
recteur de province monte une pièce
nouvelle, il fait venir de Paris toutes
les indications scéniques et chacun s'y
soumet si aveuglément que lorsqu'une
discussion s'élève entre le régisseur et
les artistes sur le mouvement à donner
à tel ou tel passage, le mot « mise en
scène de Paris » met tout le monde d'ac-
cord.

La chose a son bon côté comme dis-
cipline ; mais songez à quel triste mé-
tier de suivante la province se trouve
réduite ; plus d'invention, plus d'initia-
tive, une routine hébétée et respec-
tueuse. Encore si l'on ne copiait que la
mise en scène, le mouvement général,
l'emplacement des personnages et leurs
passades ; mais l'imitation ne s'en tient
pas là. En venant chercher ses indica-
tions à Paris, le régisseur a vu jouer la
pièce, il a noté les effets, les intona-
tions, les gestes, les costumes, les têtes,
et rapporte cela très - précieusement
avec la mimique de scène de la créa-
tiou, si bien que, d'une extrémité de la

France à l'autre, la pièce en vogue se
trouve jouée à l'instar de Paris, reflétée
dans une foule de glaces communes,
poussiéreuses, qui la brouillent et la
défigurent. "i  '

A tout prendre, le projet de M. Got
vaudrait encore mieux.

Alphonse DAUDET.
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TEMPÉRATURE. -- Lyon, le 16 janvier
10 heures 30 du matin.

Une zone de pressions très élevées cou-
vre toute l'Europe. En ce moment, le baro-
mètre atteint 788'"™ à Lyon ; on l'a rare-
ment vu à cette hauteur sur notre région ;
dans la série des observations faites depuis
1864, le maximum ne dépasse pas 783">™.

Un courant de S.-E. fort règne dans les
régions supérieures de l'atmosphère et oc-
casionne, en se diffusant dans les couches
inférieures, Un brouillard très intense. La
couche de vapeurs ne s'élève pas au dessus
de 600 mètres : au sommet du Verdun, le
soleil brille dans un ciel clair. C'est à 250
mètres d'altitude que la condensation est
la plus forte.

Au Parc, la température s'est maintenue
entre — 0°4 et — 1«6.

Le même temps va continuer.
Vu et approuvé :

Le directeur de l'Observatoire,
ANDRÉ.
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Concours de l'Ecole de Coiffure

Une charmante réunion a eu lieu,
dans les grands salons de Fredouil-
lère. ,

Les invités étaient nombreux et choi-
sis. L'élément féminin était brillam-
ment représenté.

Nous donnons plus bas le résultat de
ce concours dont les prix ont été vive-
ment disputés.

Voici le résultat du concours :
Division supérieure

Grand prix d'honneur (Médaille de ver-
meil). — M. Jacques Kemler.

Deuxième prix (Médaille d'argent). —
M. Jean Rajeau.

\Première Division

Premier prix (Médaille de vermeil). —
M. Claudius Desroche.

Deuxième prix (Médaille d'argent). —
M. Louis Merle..

Deuxième Division

Prix unique (médaille de bronze). — M.
Claude Sivignon.

Coiffure d'Hommes

Premier prix (médaille d'argent). — M.
Edouard Hirt.

Deuxième prix (médaille de bronze). M.
Eugène Gauclin.

Les directeurs de l'école,
DUCLOS et CHEVALON.

Un bal des plus brillants a terminé
cette fête charmante qui laissera dans
l'esprit de ceux qui y ont assisté, un
très agréable souvenir.
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Nous remercions bien sincèrement les
nombreux amis qui ont bien voulu nous
envoyer ou nous apporter l'expression
de leur sympathie à propos de la bru-
tale agression dont nous avons été vic-
times samedi dernier.

Citons, notamment, la Chambre syn-
dicale des ouvriers coiffeurs ; le citoyen
Fays, conseiller d'arrondissement de
Villeurbannne et notre excellent con-
frère A. Lefébure, rédacteur en chef de
la Tribune Lyonnaise.

Encore une fois, merci à tous.

Voici une des déclarations sympathiques
dont nous parlons plus haut :

Citoyen rédacteur en chef,
Un groupe d'électeurs de la première

circonscription croirait manquer à son
devoir envers la justice et la solidarité
républicaine, s'il ne vous faisait parve-

nir ses sentiments de sympathie. \
fonde et de sincère sollicitude" en *}r°H
testant énergiquement contre 'w jPr°-
regrettables qui se sont produis ! ai|s
di passé, dans les bureaux ainsi aiîi6'
dans les ateliers de votre loyal pt c'"e
i-ageux journal. et coii.

Mais si nous ne sommes pas Pt1
sous le règne de la justice, nousi °
mes bien encore moins sous celui Z0,^
narchie. ue l'a-

C'est donc en attendant que la loi
ait fait rendre une juste réparation °to
nous vous prions d'agréer nos v"8
ments de cordiale solidarité rérS
caine et sociale. m&

LAGANIER, GRANOTIER, Manrt i
BURBILLON, SONTHOI AX f 5? ''
GARNIBR.

 A
' U"B,

Nous recevons de notre honorant» .*
leur M. G. Vallier, la lettre suivant *'
adresse à MM. les électeurs sénatoriau fUl'

Paris, 15 janvier 188*'

Mes chers Concitoyens
La nouvelle preuve de sympa{ilie ,

de confiance que vous m'avez donnée P«
me nommant l'un de vos représentant.
au Sénat, m'impose des devoirs que
m'efforcerai de remplir le mieux QJI
me sera possible. 4U)1

Ainsi que par le passé, soyez pergD.
dés que je ne me séparerai pas îl
ceux qui combattent en faveur <k j.
justice et delà liberté. '

Salut et amitié.
G. VALLIER,

Sénateur du Rhône.

Le Petit Lyonnais et le Lyon-Réu.
blicain, dans le compte-rendu qu'ils ont
donné hier de Téchauffourée de samedi ¥
soir, affectent d'appeler les anarchistes
nos amis.

Ces journaux savent bien que, seuls
de toute la presse, nous combattons
énergiquement ces hommes.

Les anarchistes, au contraire, se sont I
toujours faits les alliés du Comité cen-
tral et des journaux de ce comité. C'est
grâce à cette alliance que les opportu-
nistes ont pu faire passer leurs candi-
dats.

Donc, si les anarchistes sont les amis i
d'un journal, ce ne peut- être que du 1
Petit Lyonnais ou du Lyon-RépvUi-ï
cain.

La révision annuelle des listes élee- 1
torales commence aujourd'hui, dans I
toutes les mairies.

Les réclamations en inscription ou I
en radiation seront reçues jusqu'au 4 té» \
vrier, à minuit, inclusivement.

Elles seront portées par ordre dal
date, et devront indiquer d'une manière f
exacte le nom et le domicile des requé- 1
rants.

Toute personne, omise sur la liste mu- {
nicipale ou politique, pourra réclamer ;
son inscription, et tout électeur inscrit
sur l'une des deux listes de la circons-
cription électorale pourra réclamer
l'inscription ou la radiation de tout in-
dividu omis ou indûment inscrit.

Le 31 mars, la commission, après tou-
tes les rectifications régulièrement or-
données, arrête définitivement la liste
électorale qui est transmise par le mai»
au préfet.

Suppression du chapeau tic»
gendarmes

Le légendaire chapeau de la gendar-
merie va disparaître.

Le général Campenon, ministre de la
guerre, vient de décider, paraît-il, que
les gendarmes à cheval porteront doré-
navant le casque d'un modèle semblable
à celui en usage dans la cavalerie de la
garde de Paris. Les gendarmes à pied
auront un schako pareil à celui des
gendarmes mobiles.

Bal des étudiants

Le bal annuel des étudiants des F»* 1
cultes de l'Etat, donné au moût des
pauvres de la ville, aura lieu au théâ-
tre Bellecour, le 4 lévrier

L'orchestre sera dirigé par Olivier!
Métra, chef d'orchesire des bals deïO- 1
Pera- Les musiques militaires des f 1
et 99° de lig-ne prêteront leurs coucou I
à cette fête de charité.

Feuilleton du JSKV.MIL LYONNAIS
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Machinalement son regard s'arrêta
sur la loge du premier étage.

Il reconnut à son tour Lazarine et de-
vint très pâle.

Près de six ans s'était écoulés depuis
sa rupture avec la marquise; pendant
ce laps de temps il l'avait rencontrée
plus d'une fois, et jamais sans éprouver
une émotion profonde et douloureuse.

Là vue de cette femme, —le premier,
le seul amour véritable de sa jeunesse,
— le bouleversait etlui remuait le cœur.

Il ne pouvait oublier qu'il avait été
bien près de faire Lazarine princesse de
Castel-Vivant.

L'acuité de sa souffrance au moment
des révélations effrayantes de Marcel
Laugier lui revenait â l'a mémoire. —
les crises de la marquise passaient de-
vant ses jeux comme des visions sinis-
tres.

Un frisson courut sur sa chair, tandis
qu'un pressentiment sombre lui traver-
sait l'esprit.

— Cette femnitS portera malheur àmon
amour — se dit-if.

Le rideau se leva.
Fernana conduisait l'action et, dès la

première scène du second tableau, —
une scène qui semblait faite pour Mé-
lingue, — le jeune comédien p»ouva

qu'il savait se montrer ironique et mor-
dant aussi bien que passionné.

Lazarine tenait à la main, tout ou-
vert, le programme apporté par Jules
Leroux.

Elle y jeta les yeux, pour connaître
le nom de l'acteur, lorsqu'on nomma le
personnage qu'il représentait.

Fernand, dont le regard ne la quittait
pas, comprit qu'il venait d'attirer son
attention.

Une immense joie s'empara de lui; —
un flot de sang monta de son coeur à ses
joues, colorant son visage brun.

La marquise vit cette rougeur et se
mordit les lèvres pour ne pas sourire.

L'allure du drame changea brusque-
ment.

Le comédien, entamant une nouvelle
scène d'amour avec une autre femme,
se surpassa lui-même et conquit de plus
en plus les spectateurs par la véhémen-
ce et la chaleur communicative de son
jeu.

Tout à coup Geneviève, au milieu du
silence de' la sale suspendue aux lèvres
de Fernand Volnay, parut étouffer à
grand'peine un écla de rire.

— Quest-ce qui te prend ? — lui de-
manda tout bas la belle petite sans im-
portance. — Elle n'est pas mal, cette
celte pièce....

— Ce n'est pas la pièce qui m'égaye...
— répondit Geneviève du même ton, —
c'est l'acteur...

— Pourquoi ça ? — II est très-bien,
ce garçon...

Très bien si tu veux, mais rudement
original !... Au lieu de faire sa décla-
ration à l'actrice qui lui donne la ré-
plique, il l'adresse à la femme de l'a-
vant-scùne... — la femme en noir avec
des cheveux rouges... — Ça, c'est
drôle.,,. , ,.

Hector touehà le bras de sa maîtresse.
— Tais-toi ! — lui dît-il d'un ton im-

périeux, j

-~ Me taire! — répliqua Geneviève...
— Est-ce donc parce qu'il s'agit d'une
de tes anciennes passions? car je la
connais bien, cette dame... — Tu en as
perdu la tête dans le temps, mon pau-
vre bébé ! — C'est la marquise de la
Tour du Roy...

Le nom fut prononcé entre cuir et
chair ; mois Fernand,, qui se trouvait à
gauche du théâtre, tout près la loge du
rez-de-chaussée, l'eptendit.

Il se retourna et lança un coup d'oeil
foudroyant à Geneviève qui se mit à
rire très haut, avec une insolence de
fille.

Lazarine, sans se douter qu'il fût ques-
tion d'elle, avait suivi la direction du
regard de Fernand.

Elle pâlit à son tour et, se rejetant en
arrière, se servit de son éventail pour
cacher sa figure.

— - Tu produis ton effet, mon cher, —
poursuivit Geneviève presque à haute
voix. — La belle marquise t'a reconnu
du premier coup d'oeil...

— Encore une fois, te tairas-tu 1 —
répéta le petit prince.

—• Jamais de la vie ! Je parlerai tant
qu'il me plaira...

Quelques chut! énergiques retentirent
à l'orchestre.

Fernand Volnay, très énervé, voyant
la scène interrompue et ses effets com-
promis, se retourna denouveeuet lança
un regard chargé de menaess.

Un ricanement de Geneviève lui ré-
pondit.

Le comédien avait vu la marquise
pâlir et voiler son visage ; il en con-
clut qu'elle comprenait l'insulte.

Une colère soudaine s'empara de lui.
Il interrompit net la phrase commen-

cée et, regardant Hector en face, dit
d'un ton impérieux :

Silence dans la loge !...
— Oui ! oui ! — répétèrent cent voix

à l'orchestre, à l'orchestre, aux galeries,

au poulailler. Silence dans la loge?...
A la porte la cabale !...

Le petit * prince, jusqu'à ce moment,
avait donné tort à Geneviève ; mais,
prenant fort au sérieux sa position d'hé-
ritier d'un vieu nom et d'un titre sonore,
il était devenu chatouilleux et très sur
la hanche.

L'apparence seule d'un manque d'é-
gard le mettait hors de lui-même.

D'un mouvement brusque il écarta les
deux femmes et debout, livide de rage,
les yeux dans les yeux de fernand, il
demanda au milieu du tumulte :

— Qui s'est permis ue m'imposer si-
lence?

— Moi... — répondit le comédien.
— Vous êtes m insolent!
— Et vous un polisson 1
— Drôle, nous nous verrons après le

spectacle !
s- J'y compte-
Une explosion formidable et prévue

retentit dans la salle.
On hurlait de toutes parts :
— Taisez-vous, les gommeux!... —

Silence!..- A la porte la cable!... Où
sont les sergents de ville ?.. - Q us'qu 'est
le commissaire ?

Honteux du tapage infernal qu'il ve-
nait de déchaîner par son imprudence,
le prince Totor disparut au fond de la
loge comme une marionnette de Gui-
gnol.

Dès qu'on ne le vit plus, des applau-
dissements ironiques éclatôrerent et la
foule cria aux acteurs :

—Continuez !... continuez ! — Bravo !,.,
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La scène, un instant interrompue par
le bruyant épisode auquel nous venons
d'assister, continua.

Fernand Volnay, que surexcitait la
colère bouillonnant en lui, fut splen-
dide.

L'acte fini, un rappel enthousiaste fit
relever le rideau.

La marquise de la Tour du Roy ap-
plaudit comme tout le monde, et Fer-
nand s'inclina devant elle en lui lan-
çant un regard dont aucune phrase ne
pourrait rendre l'expression pénétrante
et passionnée.

Dans l'avant-scène de rez-de chaussée
on ne donnait plus signe de vie.

Le commissaire de police, homme de
bon sens et d'expérience, jugea complè-
tement inutile de renouveler le scandale
en intervenant, et de procéder à l'ex-
pulsion du jeune gommeux qiù, pensait-
il, était surtout cqupable d'avoir trop
biep dîné,

Stanislas Picolet avait tout vu, tout
entendu, mais sans rien comprendre, et
vainement U cherchait à s'expliquer la
prise de bec (ce sont ses expressions),
survenue entre le petit prince et le co-
médien.

Les choses marchaient au gré du ba-
ron de Fossaro.

Il sortit radieux du théâtre et se di-
rigea vers l'entrée des artistes.

Hector, assis tout au fond de son
avant-ssène, très pâle, la tête basse,
profondément irrité de l'insulte qu'il
venait de recevoir en présence de la
marquise de la Tour de Roy, serrait les
poings et murmurait d'une voix basse
et sifflante ;

— Ce malotru !... Ce cabotin de ban-
lieue ! Un esclandre pareil, à moi, je
lui couperai les oreilles, je le tuerai !

— y pensez-vous, mon bien cher 1...
répliquait le vicomte de Cussy. — Im-
possible de vous commettre â rencon-
tre d'un tel goujat ! — Il aura soin d'ail-
leurs de s'éclipser à la chute du rideau.
— Ces gens-là ne se battent que sur la
scène, avec des épées de fer-blanc. —
Il faudrait avoir la cervelle à l'envers
pour les prendre au sérieux,

— C'est vous qui perdez la tête, vi-
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comte?... dit Geneviève d'un ton cas- f
sant. — Pourquoi donnez-vous à Hee- I
tor un conseil que vous vous garderies I
bien de suivre ? — De si bas que vienne
une insulte-, le prince ne peut la laisser
impunie...
. — Non, certes 1 — fit vivement la 1
jeune homme. — Je souffletterai, ce fa- |
quin!... Je lui casserai ma canine sur I
les épaules, bref je le contraindrai » I
me rendre raison!...

— Un duel !
— Parfaitement bien... , .M
— Ce sera trop d'honneur pour lui !•• I
— Il ne s'agit point de lui mais a8 I

moi... — Ce drôle m'a appelé « vf s'
son ! » Polisson, moi, le prince de Cas-
tel-Vivant ! Ce mot-là veut du sang'- "
j'en aurai i..

— Je t'approuve, mon bébé !.. Tfnî
Geneviève... Un homme' de ton f3,!
doit savoir se faire respecter ; n*5'LB
n auras pas besoin de pousser les c& ŝ
jusqu'au duel... le cabotin te fera o»
excuses.

— Ceci me regarde, répondit Betfjj
avec humeur. Vicomte, je vous ë%
après le spectacle... Ces dames s*"*
iront ensemble.

— A vos ordres, cher prince. Vft.
Lazarine ne perdait pas de vue> i

vant-geône du rez-de-chaussée et, «ev
nant les causes occultes de V^Z-
qui venait d'avoir lieu, elle était reco»
naissante à Fernand d'avoir pris fa"
cause pour elle. n<
. r Ah ! Çà, demanda Jules Lerog
très intrigué, ce jeune tapageur
1 ex-Bégourde, si je ne me trompe «

— Oui , répliqua laconiquement
marquise.

— Alors, qu'est-ce qui se passe ? .fl
— Je n'en sais rien, et ne m'en sou

guère, m
Le meilleur des pères hocha la | J( |

d'un air <e doute et ne questionna V1



Les Facteurs ruraux

Depuis le 1" janvier, le traitement
des facteurs ruraux a été porté à 7 cen-
times par kilomètre parcouru et par
jour. Leur rétribution, qui était de
0 fr. 06 en 1877, avait été portée, en
1873, à 6 c. Ii2 et, en 1881, à 6 c. 3[4.
Le budget de 1882 a accordé le crédit
de 500,000 fr. qui a permis d'élever ré-
cemment leur rétribution.

En outre, les facteurs, avant 1878, ne
jouissaient que de deux hautes paies
attribuées la première après quinze
ans de service et quarant-cinq ans d'âge;
la seconde après vingt ans de service
et cinq ans de jouissance de la première
haute paie. La dotation de la haute
paie a été augmentée d'une somme de
450,000 fr. Il est actuellement attribué
trois hautes paies de 50 fr. aux facteurs
locaux et ruraux. Ces allocations leur
sont accordées successivement après
dix, quinze et vingt ans de services.
Les facteurs devaient autrefois se faire
remplacer à leurs frais, en cas de ma-
ladie ; aujourd'hui, cette charge in-
combe au Trésor.

Enfin, depuis le 1er mai 1881, les fac-
teurs de ville et les facteurs ruraux,
qui jusqu'à présent ne touchaient aucun
effet d'habiUement, reçoivent une in-
demnité annuelle de chaussures de 30
francs. L'intention du ministre est d'é-
chelonner sur plusieurs années la de-
mande de crédit nécessaire pour leur
allouer l'habillement complet. En effet,
la dépense totale ne s'élèverait pas à
moins de 3 millions. Les Chambres,
dans quelques jours, seront appelées à
voter la somme nécessaire pour allouer
une seconde partie de l'habillement en
1882.

Enfin, depuis le mois de juillet 1881,
l'indemnité allouée aux facteurs ruraux
à titre de frais de premier établissement
a été élevée de 30 fr. à 55 fr.

Enfin, le ministre des postes et des
télégraphes demandera au budget de
1882 le crédit nécessaire pour porter
leur rémunération à 7 c. 1x4 par kilo-
mètre et par jour.

Taxe du Pain

A dater du 16 janvier 1882, le prix
du kilogramme de Pain de ménage,
vendu chez les boulangers , est fixé
à 0,41 cent.

La taxe du Pain de ménage, vendu
sur les marchés est fixée à. . 0,38 cent.

Le pain ferain ou pain blanc et les
autres pains dits àeluxe ou de fantaisie
ainsi que le pain de qualité inférieure
au pain de ménage, se vendront à prix
débattu, ainsi que le porte l'article 3 de
l'arrêté du 28 août.

v Un honorable citoyen, faisant partie
de l'armée territoriale , rue Duphot ,
n° 1, étant allé dans un bureau de gen-
darmerie, afiu de se mettre en règle avec
l'autorité militaire, n'a pu avoir aucun
renseignement, et a été reçu d'une façon
fort incivile.

On parle de changer la coiffure des
gendarmes.

Est-ce là le secret de leur mauvaise
humeur ?

L'administration des postes et télégra-
phes est disposée à faire mettre aux
maisons importantes du commerce ou
de banque, qui expédient un certain
nombre de chargements, des carnets sur
lesquels ces objets seront décrits par
leurs soins et l'inscription reproduite,
moyen du procédé poligraphique, sur
une feuille à détacher par l'agent du
guichet et à conserver au bureau.

Ce carnet aura l'avantage de rempla-
cer les reçus actuels, qui ne contiennent
aucun renseignement au sujet du nom
du destinataire ; il aura tous les carac-
tères d'authenticité désirables, puisqu'il
sera, à chaque dépôt, revêtu de la si-
gnature de l'agent des postes et frappé
du timbre à date du bureau.

A ce titre, il pourra prendre place
les livres en usage dans le commerce, à
côté du livre de copie de lettre ; enfin,
la colonne laissée à la disposition des
expéditeurs pourra recevoir, en regard
de l'objet décrit, toutes les mentions se
rapportant à cet objet qu'on voudra y
porter.

Hier a été appelée,devant la première
chambre civile du Tribunal de Mar-
seille, l'affaire Rivoire.

On se rappelle que M. et Mme Rivoire
se noyèrent le 12 juin dernier sur le
Rhône, au barrage d'Irigny ; le corps
de la jeune femme fut retrouvé, il n en
fut pas de même de son mari

Or, par un testament, la défunte avait
institué son mari légataiie umversel
pour une somme de plus de l,o00,000
francs, chiffre que les père et mère Ri-
voire réclamèrent à la famille de leur
belle fille.

Celle-ci, représentée par des cousins,
MM. Crudère, Moullard et Broin, ré-
pondit par un.rapport médical établis-
sant que leur parente avait dû survivre
à son mari, et que par conséquent c'é-
taient eux les véritables héritiers.

Après les plaidoiries de MM. Silves-
tre et Airard, la cause a été renvoyée à
samedi prochain.

On croit que l'enquête demandée par
la famille Rivoire sera ordonnée parle
Tribunal.

Quelques détails intéressants au sujet
du dernier recensement de Londres :

Ce recensement accuse, pour la capi-
tale anglaise, une population de, 3,489
mille habitants, dont 1,633,000'hommes,
et 1,856.000 femmes, chiffres ronds.

Cette population, qui dépasse d'un
tiers celle de Paris, occupe un espace
immense. Londres s'étend sur une sur-
face de 31,597 hectares ; près de 316 ki-
lomètres carrés.

Sur cette immense étendue, on compte
environ 417,000 maisons ; et, comme à
Paris du reste, on continue à bâtir.

On se demande quand et comment cet
immense développement de villes telles
que Paris et Londres pourra s'arrêter.

Voici, d'après Lyon Médical, le der-
nier bulletin sanitaire de notre ville :

L'état sanitaire, à l'apprécier d'après la
chiffre de la mortalité hebdomadaire, s'est
aggravé ; 216 décès au lieu de 189. Cette
augmentation porte presque exclusivement
sur les pneumophymiqves et les cordiopa-
thiques, toujours éprouvé:; par les oscilla-
tions du baromètre et du thermomètre.

Quant aux maladies actuelles, elles va-
rient peu dans leur fréquence et leur gra-
vité.

Les maladies aigaës de l'appareil respi-
ratoire sont toujours dominantes.

Les rechutes ne Lont pas rares et les
convalescences sont lentes à affirmer.

Quoi qu'en dise un journal du matin, la
petite vérole ne présente aucune recrudes-
cence . La mortalité, par cette cause, ne fi-
gure plus dans nos relevés depuis trois se-
maines.

Il n'en est pas de même des autres fièvres
éruptives. La scarlatine est à la fois plus
fréquente et plus grave. La rougeole fait
son apparition.

La diphtérie fait autant de victimes que
la semaine dernière. On observe de nou-
veaux cas de fièvre typhoide et de coque-
luche.

Gomme maladies saisonnières, signaloas
aussi des rhumatismes aigus, des périto-
nites et des apoplexies cérébrales.

Le taux mortuaire, de 26,5 et de 28,7 les
dernières semaines, s'est élevé à 32,8 par
an et par mille habitants.

Mortalité de Lyon (population en
1876, 342 ,815 habitants.;. Pendant la se-
maine finissant le 7 janvier 1882, on
a constaté 189 décès :
Variole 0 Maladies du cœur 22
Rougeole 2 Entérite, diarrhée 2
Scarlatine 5 Dyssenterie 1
Erysipèle 0 Gholérine 0
Fièvre typhoïde. . 4 Choléra 0
Fièvre muqueuse 0 Malad. du cerveau 25
Fièvre catarrhale 0 Maladie de moelle
Angine couenne, a épinière 2
Croup 4 Affections chirur. 4
Affections puer- Affections cancer. 11

pérales 1 Autres maladies
Faiblesse congé- aiguës.. 18

nitale 1 Autres maladies
Bronchite aiguë.. 14 chroniques.... 21
Pneumonie 25 Causes accident. 1
Pleurésie 0
Phthisie 41 Naissances 184
Catarrhe pulmon. 23 Mort-nés .... 12
Coqueluche 0 Décès 216

H y a donc eu pendant cette semaine
35 décès de plus que de naissance.

Jeudi viendra devant le tribunal cor-
rectionnel, l'affaire des contrôleurs et
des conducteurs de la Compagnie des
omnibus et tramways de Lyon.

Une vingtaine d'employés de la Com-
pagnie s'étaient entendus pour frauder
en trafiquant des correspondances et en
empochant le prix entier des places,
qu'ils remboursaient en tickets de cor-
respondance à la Compagnie.

FAITS DIVERS

Ce matin vers 5 heures, sur la route de
Grenoble, à l'endroit dit à « la porte de
Bron », un accident occasionné par le
brouillard et qui aurait pu avoir de tristes
conséquences, est arrivé à M. Defois, lai-
tier.

Son cheval ayant pris peur s'est emballe,
et voiture et chargement ont été renversés
dans un fossé.

Aux cris poussés par Mme Defois, quel-
ques personnes accoururent et purent les
dégager.

Ils n'avaient reçu heureusement aucune
contusion grave.

M. et Mm» Defois, les victimes de cet ac-
cident, nous prient de transmettre leurs
plus sincères remerciements à M. et Mm«
Tiller, à M'"« et à M"e Brunet qui leur ont
prodigué les soins les plus empressés et les
plus intelligents.

Von A I.A TIRE. — Le nommé Guiguel,
Joseph, âgé de 26 ans, sans domicile, a été
surpris par les gardiens de la paix au mo-
ment où il essayait de débarrasser un mon-
sieur de son porte-monnaie.

Cet audacieux filou a été écroué sous
l'inculpation de vol à la tire.

COMMENCEMENT D'INCENDIE. — Dans la
matinée d'avant-hier, vers neuf heures et
demie, le feu s'est déclaré dans l'apparte-
ment de Mme.veuve Planard, couturière, rue
St-Pierre-de- Vaise, n° 25, et pendant son
absence.

Il a été éteint aussitôt par quelques voi-
sins. Les dégâts sont insignifiants.

Le feu aurait été communiqué par un
poêle à une caisse dans laquelle se trou-
vaient des papiers et des chiffons.

• •
Un peu plus tard, dans la même matinée,

un second commencement d'incendie s'( st
déclaré cours Suchet, 17, dans une chambre
occupée par des ouvriers employés à l'ar-
senal.

M. Bureau, locataire dans la maison,
ayant aperçu dans cette chambre une
épaisse ramée s'emprec^a de donner l'a-
larme.

Grâce à de prompts secours, le feu a pu
être rapidement éteint, et les dégâts n'ont
eu qu'une laible importance.

AGRESSION NOCTURNE. — Les habitants
de la place Dumas-de-Loire, à Vaise, ont
été mis en émoi la nuit dernière, par les
cris : au secours ! au secours ! poussés par
une femme qui se débattait au milieu d'une
dizaine d'individus.

Quelques fenêtres s'étant ouvertes, les
agresseurs ont pris la fuite.

Ce ne serait pas la première fois,croyons-
nous, que les habitants de ce quartier se-
raient réveillés par de semblables cris.

La place Dumac-de-Loire a été, en effet,
il y a quelques jours, le théâtre d'un événe-
ment du même genre.

Un ouvrier, assailli par une bande de
malfaiteurs, aurait été laissé comme mort
sur la place.

C'est à la police qu'appartient de faire
cesser ces scandales et de veiller à la sécu-
rité et au repos des citoyens de ce quar-
tier.

ARRESTATION D'UN DÉSERTEUR. — Les
gardiens de la paix ont arrêté avant- hier,
le nommé Paul Solly, âgé de vingt-deux
ans, soldat au 12e bataillon de chasseurs à
pied, coupable de désertion à l'intérieur en
temps de paix.

Il a été livré à l'autorité militaire.

VOL DOMESTIQUE. — M. Seigle, fabricant
de bonneterie, a fait arrêter hier une de ses
employées qui lui avait soustrait des mar-
chandises.

Le plaignant remarquait depuis long-
temps la disparition d'une partie des mar-
chandises renfermées dans son magasin.

C'est à la suite d'une surveillance active
que la voleuse a été arrêtée.

CHEVAL EMPORTÉ. — Un cheval attelé à
un tilbury, appartenant à M. Gognard, en-
trepreneur, s'étant (subitement emporté, a
parcouru à fond de train la rue Pierre-
Corneille.

Un citoyen dévoué, M. Didier, employé
-d'octroi, s'est résolument jeté à la tête de
l'animal et l'a maintenue non sans efforts.

Nos félicitations sincères à l'auteur de
cet acte courageux.

OBJET PERDU. — M. Brémond a remis
dans nos bureaux une couverture de che- y
val qu'il a trouvée hier rue Moncey.

Nous la tenons à la disposition de son
propriétaire.

ACCIDENT. — Un ouvrier chaudronnier,
le nommé Louis Evrard, âgé de 43 ans,
demeurant place Voltaire, est tombé hier
soir sur l'un des trottoirs de la rue de
Marseille.

Dans sa chute il s'est fait de graves ble s-
sures qui ont nécessité son transport à
l'hospice Saint-Louis.

COMMUNICATIONS
8ou DES ECOLES. — La Commission des

fêtes du 1" arrodissement est convoquée
d'urgence pour mardi, 17 courant, à 8 h.
du soir,chez la citoyenne Garnier, rue Gélu,
n-8.

J. DESMARD, fils.
*

• •
Les citoyens membres du conseil d'ad-

ministration du Sou des écoles du cinquiè-
me arrondissement donnent avis que le
citoyen trésorier a compté ce jour, dans la
boite ir 559, en dépôt dans l'établissement
de Mme veuve Dubuisson, cafetière, rue
Ferrachat, la somme de 36 fr. 25 et, qu'à
cette occasion, ils remercient sincèrement
ladite citoyenne Dubuisson, du concours
qu'elle veut bien prêter à cette «euvre au-
tant fraternelle que philanthropique.

Maladies nerveuses. — Guérison
certaine. Consultations médicales gratuites
tous les jours, de 1 h. à 3 h., 27, rue Fer-
randière, Lyon.
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UN AUDACIEUX VOLEUR

Grenoble. — La nuit dernière, vers trois
heures du matin, M. Eugène Vieux-Pellon,
marchand de liqueur ambulant, domicilié
faubourg Très-Cloîtres, 58, fut réveillé par
un bruit insolite qui partait du logement
de M. Galle, propriétaire rentier, situé au
rez-de-chaussée. Sachant que M. Galle
était absent, M. Vieux-Pellon se leva pour
s'assurer de ce qui se passait.

Arrivé dans la. rue, il fut fort, surpris de
trouver la devanture entrebaillée, mais sa
stupéfaction fut plus grande encore lors-
qu'il entra dans le magasin, de voir un
jeune homme de 18 à 20 ans, étranger au
pays.

D'après le désordre qui régnait dans
l'appartement, M. Vieux-Pellon comprit
qu'il avait devant lui un malfaiteur. Il se
jeta aussitôt sur le voleur qui, malheureu-
sement, parvint à s'échapper, abandonnant
sur place son butin et un ciseau à froid.

Il avait dérobé dans un meuble un bon-
net de coton, contenant 900 francs en or.

Cet audacieux gredin est activement re-
cherché. 1

M. le général du génie Dhombres est erf
ce moment dans notre ville.

Il est descendu ài'Hôtel-de-Ville.

LA PORTE DE FRANGE i
Pendant la nuit de samedi a dimanche,!

une famille tout entière qui se compose dej
la mère, de deux filles et d'un garçon a failli^
être asphyxiée dans son logement à l'ÉS-I
planade,

Dans la soirée, une des filles se trouvant|
malade, on chargea le fourneau plus que def
coutume. Pendant la nuit, la jeune p'er-i
sonne souffrante se plaignit d'une singu-f
lière torpeur et de violents maux de tête. |

A la fin, elle se leva, mais elle ne tardi|
pas à tomber inanimée sur le plancher.

La mère se lova à son tour, mais prise ;
d'engourdissement elle ne put atteindre la
porte.

L'autre demoiselle qui était déjà envahie
par la torpeur frappa contre le mur d'un
logement voisin.

Son appel fut entendu, les voisins accou-
rurent et parvinrent à faire reprendre con-
naissance aux personnes asphyxiées qui
sont aujourd'hui hors de danger sauf l'en-
fant malade dont l'état est assez grave.

Vienne. — Révision des listes électora-
les pour l'année 1883.

Le maire de la ville de Vienne donne avis
que les|tableaux d'additions et de retranche
ments, tant sur la liste électorale politique
que sur la liste électorale municipale sont
déposés au secrétariat de la mairie pour y
être communiqués à tout requérant.

Que tout citoyen omis sur lés listes pour-
ra réclamer son inscription, et tout électeur
inscrit sur les listes pourra réclamer la ra-
diation ou l'inscription de tout individu
indûment inscrit ou indûment omis.

Les réclamations devront être déposées
au secrétariat dans un délai de vingt jours,
à partir du 15 janvier, c'est-à dire au plus
tard, le 4 février prochain, à minuit.

Les réclamations seront jugées par une
Commission composée du maire, d'uu dilé-
gué del'adtninistration désigné par le pré-
fet et de trois délégués choisis par le Con-
seil municipal, parmi les électeurs de la
commune.

Tribune publique

Le Réveil lyonnais étant absolument
indépendant, notre tribune publique
est ouverte à tous les documents répu-
blicains. Mais, il va sans dire, que cela
n'engage en rien la ligne politique du
journal.

Monsieur le Directeur du journal
le Réveil lyonnais,

Connaissant l'indépendance de votre
journal, je vous prie d'avoir la bonté d'in-
sérer cett} lettre :

Monsieur le rédacteur,
Nous lisons dans votre journal d'aujour-

d'hui et dans la chronique électoral, un
appel aux élec eurs de la Creuse par le
citoyen Joutu au nom d'un groupe de radi-
caux socialistes où il est dit en substance
ces mots :

Les collectivistes ne se tiennent pas pour
battus. »

Je viens donc, à mon tour, au nom d'un
givupe de travailleurs, tous collectivistes,
prolester contre ces paroles.

Et nous disons au citoyen Joutu : si vous
êtes travailleurs et partisans du vote, nous

vous défions de produire une candidature
ouvrière sans qu'elle soit collectiviste.

Car, que veut notre programme ?
Il veut que le travailleur ait le produit

intégral de son travail et comme il est un
proverbe qui dit que l'on n'est jamais mieux
servi que par soi-même ou ses pareils,noua
voulons la représentation directe du prolé-
tariat au -Parlement et aux assemblées
communales, au lieu d'avoir des charlatans
politiques qui ne connaissent pas nos be-
soins et qui même les connaissant, ne sont
pas si bêtes de nous les octroyer.

Voilà ce que nous voulons, nous autres
collectivistes, et nous aimons ce titre, car
il appartient aux travailleurs intelligents,
soucieux de leurs droits et qui veulent leur
émancipation. Le litre collectiviste est pour
le travailleur la souche nouvelle d'une
vigne de prospérité tandis que le titre de
radical, dont se pare le citoyen Joutu, ap-
partient à la bourgeoisie qui est le phyllo-
xéra de cette même vigne de prospérité^
mais nous saurons détruire par notre union
et par le bulletin de vote.

Recevez, monsieur le rédacteur, mes
remerciements sincères pour votre inser-
tion.

DENONFOUSE, \ouvrier polisseur.
» . ., ._ —~— ——

Monsieur le rédacteur en chef
du Réveil lyonnais,

Veuillez bien insérer l'appel suivant fait
aux jeunes libres penseurs socialistes '. de
tous les arrondissements de Lyon qui veu-
lent faire partie de la Société La Jeûna
Libre -pensée sociale de Lyon.

Tous les jeunes gens républicains, socia-
listes, libres-penseurs qui veulent faire
partie de ladite société, sont priés de venir
se faire inscrire au plus tôt aux adresses
suivantes :
2 - arrondissement, Laverière, rue de la

Barre, 16 ;
3' arrondissement, Fichet, rue Moncey, 54.

Teyre, rue Pierre-Corneille, 168.
5 - arrondissement, Gervais, rue des Tuile-

ries, 23, à Vaise.
La Jeune Linre-Pensée sociale de Lyon

\ n'a rien de commun avec les anarchistes.
i Dans l'attente que la jeunesse républi-
caine socialiste réponde à notre appel, nous
à\ons l'honneur de vous dire

X»^_ Salut et Fraternité.
^•o*»^^^ Pour la Commission,

~~~"Ev$ecrétaire, Jules DIZY.

MTEREEfflENTS CIVILS

Aujourd'hui mardi 17 janvier, à 11 heu-
res 3p4, auront lieu les funérailles de la
citoyenne

ÏSATJD née Françoise MOUCHON

Le convoi partira du domicile mortuaire,
rue Guvier, 64, pour se rendre directement
au cimetière de la Goillotière..

Prière d'en faire part aux amis.

BUlâ|£TTjSS OUVRIER
Fédération des chambres syndicales

lyonnaises. — Versé par le citoyen Blanc,
délégué des fonderies de fer, pour les oli-
viers des maisons Giraïul, 5.25; Brunet,
2,50 ; et Lardiëre, 10 fr. Total de la somme
17 fr. 75, qui a été remise au citoyen Buek-
mann, le soir du concert- conférence, des
Variét es.

Le trésorier, S. GIRAUD.

Chambre syndicale des ouvriers maçons
du département du Rhône — Tous les
adhérents, en retard de leurs cotisations,
sont priés de se mettre en règle. On reçoit
les nouveaux adhérents tous les mardis de
7 h. à 9 h. du soir.

La Commission de révision des statuts
est convoquée à une réunion générale pri-
vée qui aura lieu mardi, 17 janvier, au
siègejjoeial rue Villeroy, 18

Le secrétaire, II, MAEEBENE.

Chambre syndicale des tourneurs -robi-
neliers. — La Chambre prévient tous ses
sociétaires que l'assemblée générale privée
et trimestrielle aura lieu le mercredi 18 cou-
rant, au siège social, place de l'Hôpital, 2.
Tous les sociétaires qui n'auraient pas reçu
leurs lettres, en trouveront à la porte.

Nota. — On recevra des adhérents.
Pour le Syndicat,

Le Secrétaire, HERTZ.

Ouvriers ttumeurs. — La Chambre syn-
dicale des ouvriers tourneurs robinetiers
prévient les sociétaires qui, par oubli, n'au-
rait pas reçu de lettres de convocation,
qu'ils sont convoqués à une réunion géné-
rale et privée qui aura lieu mercredi 18 jan-
vier 1881, à 8 heures précises du soir, chez
M. Merle, place de l'Hôpital, 2.

Le Secrétaire, HERTY.

César de Fossaro, — nous l'avons dit,
^e présente à l'entrée des artistes.

Le concierge l'arrêta par ces mots :
— Où allez-vous, monsieur?
— Complimenter M. Fernand Volnay.
— Bien, monsieur, passez.
Le baron monta sur la scène, où il se

trouva au milieu des machinistes chan-
geant le décor.

Le régisseur, voyant un étranger, vint

à lui. ,';.. ,
— Vous demandez , monsieur ? —

— M. Fernand Volnay.
— Il est au foyer, là, a droite. Ce cou-

loir y conduit.
César suivit l'indication du régisseur

et trouva Fernand Volnay en train de
pérorer au milieu d'un groupe d'ar-

•Le' comédien l'aperçut, interrompit
son speech et dit, en serrant la main de

— Venez dans ma loge, monsieur le
baron, s'il vous plaît.

Puis il l'entraîna.
Une fois dans la pièce étroite et basse

où les becs de gaz entretenaient une
chaleur suffocante, M. de Fossaro, qui
paraissait ne rien savoir on du moins
ne rien s'expliquer, demanda :

— Ah! ça, cher artiste...— permettez-
moi d'ajouter : — cher grand artiste,
car à partir de ce ce soir, vous êtes une
étoile... — que se passe-t-il?... — Que
signifie l'altercation qui vient d'avoir
heu?...

— Vous n'avez pas deviné?... —s'é-
cria Fernand.

— Certes, non!...
C'est cependant bien simple... j'ai sui-

vi vos conseils.
— Mes conseils ?
— Sans doute, et je me crois certain

d'avoir mérité l'attention, peut-être
même la sympathie de la marquise de
la. Tour du Roy.

— Je continue à ne pas compren-
dre...

— Dans l'avant-scène du rez-de-
chaussée, juste au-dessous de la vôtre,
se trouvent un gommeux et deux co-
cottes...

— Oui... — Ce gommeux est mon
ami intime...

— Eh bien, — s'écria Fernand Vol-
nay en riant, votre ami intime est un
joli coco à qui je devrai sans doute d'a-
voir la marquise de la Tour du Roy
pour protectrice...

Le comédien se servait du mot : pro-
tectrice n'osant dire encore : pour
maîtresse...

— Mais comment ?
Dans cette loge, on blaguait tout haut

la marquise...
— Qui ça?... Lui?...
— Lui, ou les femmes qui l'accompa-

gnent... — Dans tous les cas il laissait
faire... C'est donc à ce monsieur que
j'ai dû m'en prendre... — Je lui ai im-
posé silence, carrément.

— Vous avez eu raison, et la mar-
quise sera reconnaissante car elle dé-
teste le prince...

— Le prince? — répéta Fernand, —
c'est un prince?...

— Très-bien... — Le prince Hector de
Castel-Vivant. . . un des plus vieux noms
de France... et un garçon douze ou
quinze fois millionnaire...

Fernand sa rengorgea.
Il avait un querelle avec un prince.

— Un prince allait le provoquer et ce
battre avec lui.— Son importance gran-
dissait notablement à ses propres yeux.

César poursuivit :
— Le petit Castel-Vivant, très-amou-

reux de la marquise autrefois, a de-
mandé;il a été repoussé avec perte pour
des motifs qui me sont inconnus ; —
depuis cet échec humiliant, son amour
aigri s'est tourné en rage ; il ne perd
aucune occasion de blesser cette char-

mante femme, et il y met uneinsistançe
indigne d'un gentilhomme et " d'un
homme du monde...

— Eh bien 1 tant mieux ! — répliqua
l'acteur, — le coup d'épée que je lui
destine aura deux raisons d'être. ..

Fossaro joua la stuoeur.
— Vous devez vous battre ! — s'é-

cria-t-il.
— Un duel est inévitable. — J'atten-

drai mon adversaire après le spectacle.
— Ah diable ! c'est que le prince est

de première force 1
— Que voulez-vous que cela me fasse?
— L'affaire ne peut-elle s'arranger?...
—Comment s'arrangerait-el le , à moins

que ce monsieur ne soit une poule mouil-
lée ? je l'ai appelé POLISSON !

— Il est certain que le mot est de di-
gestion difficile ! — Le duel me semble
inévitable, comme à vous; mais je
crains une chose...

— Hector, étant de mes amis, va sans
doute me demander d'être un de ses té-
moins...

— Eh bien?
— Eh bien, cela me contrarierait fort

de vous désobliger...
— Vous ne me désobligerez nulle-

ment, monsieur le baron, au contraire !
— Acceptez, et vous verrez que j'ai sur
le terrain autant de sang-froid que sur
la scène... et même un peu plus...

— Supposez-vous que la marquise
connaisse le motif de cette algarade ?

— J'en suis absolument certain , car
elle a pâli en voyant la maîtresse du
petit monsieur en question , la désigner
du doigt... et, à la chute du rideau, ses
yeux m'ont remercié d'avoir pris fait et
cause pour elle , en imposant silence à
ceux qui l'offensaient.

— Cela étant, mon cher artiste, répli-
qua Fossaro, je vous vois en fort bonne
posture auprès de madame de la Tour
du Roy.., — Déjà elle vous à distingué.
— Si vous avez la chance de tuer Cas-

tel-Vivant, qu'elle exècre, elle est fem-
me à vous adorer...

— Ah ! dit Fernand Volnay avec exal-
tation, je le tuerai ou il me tuera !

Le dialogue du baron et du comédien
fut interrompu par l'avertisseur qui
criait dans les couloirs :

— En scène pour le quatrième ta-
bleau !

Fossaro se leva.
— Vous verrai-je à la /in du specta-

cle ? lui demanda l'acteur.
— Je ne sais pas. Je vais causer avec

le prince.
— Surtout ne faites rien pour arran-

ger l'affaire.
— Je vous le promets.
— Si le gommeux vous prie d'être

son témoin, acceptez.
— Soit ! mais à' condition que, sur le

îerrain, vous aurez l'air de ne pas me
connaître. Mon attitude sera plus fran-
che. '

— C'est entendu.
Le régisseur ouvrit la porte de la

loge.
— En scène, Fernand, dit-il, c'est à

vous, on lève.
— J'y suis.
Le comédien serra vivement la main

de César et s'élança sur le théâtre.
M. de Fossaro regagna la salle ; mais

au heu de remonter dans sa loge, il alla
frapper à la porte de l'avant-scène du
rez-de-chaussée.

Le vicomte lui ouvrit.
—• Vous arrivez fort à propos, baron

— fit Hector à demi-voix. J'allais me
mettre à votre recherche.

— Vous avez quelque chose à me de-
mander ?

— J'ai à vous prier de vouloir bien
être mon second témoin.

— Voire second témoin? — répéta
Fossaro en jouant la surprise. ~ Est-ce
que vous vous mariez ?

— Je me bats.
1

— Et à quel propos, grand Dieu?
— Assistiez- vous au précédent ta-

bleau.

— Sans doutei..— J'ai même entendu
un comédien vous interpeller avec in-
solence, mais je ne suppose pas que
vous comptiez faire à ce drôle l'honneur
d aller en sa compagnie sur le terrain.

— Je lui ferai cet honneur.— Sortons
cl ici.— Nous serons mieux dehors pour
causer, voilà déjà qu'on chute à l'or-
chestre.

Les trois hommes sortirent.
Hector raconta par le menu, au ba-

ron qui le savait aussi bien que lui, ce
qui s'était passé, et il ajouta :

— Ne cherchez pas à me détourner
d'une rencontre sous prétexte de l'iné-
galité des conditions sociales —
L'homme qui m'a jeté au visage l'épi -
thète de polisson, quel que soit cet
homme, doit recevoir une leçon, et je
la lui donnerai sévère, si je peux —
Donc allez de ma part trouver ce mon-
sieur pendant le prochain entr'acte, et
réglez avec lui cette petite affaire .. —
Prenez rendez-vous pour après-demain ;
le heu, l'heure, j'accepte tout, et je lais-
se à mon adversaire le choix des ar-
mes... — Je crois que c'est assez plein
de galbe...

César et le vicomte s'inclinèrent.
Le docteur Antonin Frébault n'est-il

pas ici avec vous? — poursuivit Hec-
tor.

— Oui.
— J'ai confiance en lui plus qu'en

n'importe quel autre médecin, et d'ail-
leurs c'est un ami.... — On ne sait pas
ce qui peut arriver... — Priez-le d'as-
sister à la rencontre.

— Ce sera fait.
En ce moment le public sortait de la

salle après uue fin d'acte.
— Nous allons nous acquitter de no-

tre mission tout de suite... — continua
Fossaro.

Et il entraîna le vicomte du côté de
l'entrée des artistes.

Une fois sur le théâtre, feignant
l'ignorance la plus complète, il se fit
indiquer par un figurant la loge de
Fernand Volnay et frappa doucement à
la porte.

— Entrez ! — répondit le comédien,
qui, voyant Fossaro en compagnie du
second gommeux de l'avant-scène, com-
prit aussitôt ce dont il s'agissait et de-
manda d'un air fort digne :

— A qui ai-je l'honneur de parler,
messieurs, et que désirez-vous de moi ?

— Monsieur Volnay, commença Cé-
sar, monsieur est le vicomte de °Cussy
et je suis le baron de Fossaro... — Vous
avez insulté tout à l'heure, de façon très
grave, notre ami le prince de" Castel-
Vivant...

— C'est-à-dire, interrompit Fernand,
que j'ai vertement relevé l'injure que
m'adressait ce prince, puisque prince il
y a... — Après?

— M. de Castel-Vivant vous demande
des excuses.

— Des excuses ! Ne parlons pas de
cela, s'il vous plaît, messieurs, inter-.
rompit Fernand de nouveau.

— Ou une réparation par les armes,;
acheva César.

— A la bonne heure ! Tant qu'il voit»
dra. Ça me va même beaucoup. Je suis
son homme.

— Il nous reste donc à régler, en no-t
ire qualité de témoins du prince, ïeà
conditions du duel, avec les témoins qui
je vous prie de nous indiquer.

(A suivre:}



« On n'abuse guère de la publicité quand
il s'agit de répandre des bienfaits. » — LA
ROCHEFOUCAULT.

SANTÉ A TOUS
ADULTES ET ENFANTS

rendue sans médecine, sans purges et sans
frais par la délicieuse Farine de santé, dite :

©ii RA.IS.IOr, de liOndre»

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, phthisie , dysenterie , constipa-
tions, glaires, flatus, aigreurs, acidités, pi-
tuites, phlegmes, nausées, renvois, vomis-
sements, même en grossesse; diarrhées,
coliques, toux, asthme, étourdissements,
oppression, langueurs, congestion, névrose,
dartres, éruptions, insomnies, mélancolie,
faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose, tous désordres do la poitrine,
gorge haleine, voix, des bronches, vessie,
foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et

, saiig ; toute irritation et toute odeur fié-
vreuse en se levant. Aux personnes phtisi-

\pies, étiques ou rachitiques. elle convient
mieux que l'huile de foie de morue.— 35 ans
de succès. 100.000 cures, y compris celles de
Mme ia duchesse de Castlestuart. le duc de
Pluskow, Mme la marquise de Bréhan, lord
Stnart, de Desies, pair d'Angleterre, M. le
docteur-professeur Dédé, etc.

Cure u° 98.714. — Depuis des années, je
souffrais de manque d'appétit, mauvaise
digestion ; affections de cœur, des reins et
de la vessie, irritation nerveuse et mélan-
colie ; tous ces maux ont disparu sous
l'heureuse infiu«-nce de votre divine Reva-
lescière. — LÉON PEYCLET. instituteur à
Eynanças (Haute-Vienne).

No 63,476. — M. le curé. Comparei, de
dix-huit ans de dyspepsie, de gastralgie, de
souffrances de l'estomac, de nerfs, faibles-
ses et sueurs nocturnes.

Cure 99,625. — Avignon. La Revalei-
cière du Bitrry m'a guérie à l'âge de 6 ans,
d'épouvantables souffrances de vingt ans,
d'oppressions les plus terribles, à ne pou-
voir plus faire aucun mouvement, ni m-ha-
biller, ni me déshabiller, avec de maux"
d'estomac jour et nuit des insomnies hor-
ribles. BORREL. née Carbonnetty, rue . du'
Balay, n» 11.

Cure n» 100,180. — Ma petite Marie,
chétive, frêle et délicate dès sa naissance,
ne prospérant pas avec le lait de nourrice,
je lui ai fait prendre sur le conseil du mé-
decin, la Revalescière, qui l'a rendue fraî-
che, rose et magnifique de santé. — J.-G.
DE MONTANEY, 44, rue Condorcet, Paris,
4 juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la
viande, elle économise encore 50 fois son
prix en médecines. En boites : 1]4 kil.,
8 fr. 25; 1(2 kil., 4 fr. ; 1 kil.. 7 fr.;
2 kil. 1[2, 16 fr.; 6" kil., 86 fr; 12 kil.,
îy© fr. — Aussi la Revalescière chocolatée
en boites, aux mêmes prix. Elle rend appé-
tit, bonnes digestion et sommeil rafraîchis-
sant aux personnes les plus agitées. —
Biscuits antidiabétiques de Revalescière
en boites de 4. 7. 16 et S© fr. — Envoi
franco contre bon de poste. Dépôt partout,
chez les bons pharmaciens et épiciers. Du
BARRY et G» (iimited), 8, rue Gastiglione,
Paris.

Evîfeïs toute (substitution; frau-
duleuses.

%'O.GOO fr. sont offerts à la personne
qui prouvera qu'ell® n'est pas revenue à la
vie par l'emploi de l'Elixir, anti-anémique
Saint-Antoine. (Anémie, chlorose, pâles
couleurs, dysménorrhée, etc., etc.) Dépôt :
Pharmacie, 3, rue Dubois, Lyon, et toutes
les pharmacies.

Le vin dépuratif de la Grande Pî&ar-
macie St- Antoine, 3 rue Dubois, et 24.
rue Mercière, est le meilleur et le moins
cher : ii fr. le litre. Plus de 100 litres sont
vendus journellement.


